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obligations envers le public, lesquelles s’el^v™^Ua'^’relativement faible 
1 augmentation du capital employe par la b „ nombre des banques a dimi- 
pendant le cours des quarante dermeres années et , t pendant les pro-
nué. Supposons, maintenant que notre pays prospéré autant pe“
chains vingt ans qu’il l’a fait au cours des «J ™5ic 1st passé
bien phénoménale est cette augmentation le pa- Dfé__êtes-vous d’avis
de $800,000,000 à $3,200,000.000, c’est-a-dire: qu üJ^ism€Pactuel des banques, 
avec l’expérience que vous avez acquise que le Q a suffirait à faire face a 
sans un institution telle qu’une banque de reserve ’ mêler à votre
ces opérations dans l’avenir?-R Si vous voulezbien ne pas i ieux
question l’aide qui proviendrait de la banque de reserve federale, je
à même d’y répondre. • _,lp lp capital bancaire serait

Q. Ne vous en occupez pas alors.—R- Je e . q • uePe capital des ban- 
suffisant, ou il serait nécessairement augmente - , ^ jeur passif que
ques anglaises à l’heure actuelle est plus .faible a gerons pas obligés
celui des banques canadiennes. Je ne dirai Pas q■ , afs ie fait est que la
d’augmenter notre capital si nos operations quad P’, augmentation qua- 
nécessité ne s’en est pas fait sentir au cours de la derniere a g
druple. rvnérations subiraient encore une

Q. Ne pensez-vous pas qu au cas ou les op désirable d’augmen-
autre augmentation, comme j’;en ai indique une ici, il serait aesir
ter le capital?—R. Je ne dirais pas cela profiterait plus ample-

Q. Pensez-vous qu’on pourrait profiter ou que 1 on prom^ ^^ aptuelle
ment de la Loi des finances et des avantages q •__??. R Comme je l’ai dit
aux banques, au cas où les affaires se develoPPer™oi.même, monsieur Lad- 
auparavant, vous pouvez juger 1 avenir aussi 1 , servirait beaucoup
ner, mais personnellement, je ne suis pas d’avis quon sen se ^
PlUSQ. En basant nos pronostics du développement Mur sur ^paseie, ^ 

seule indication que vous avez? R- Je Pe - 1 - , banques se servent de
merce des Etats-Unis se soit grandement de ’P ' moyen de nouvel es- 
moins en moins de la banque de réserve federale comme m y
compte. ... , î o ^nViPMe et des capitaux, n’est-ce

Q. Mais cela est dû à l’accumulation de la ,ion e5t la même que celle
pas?—R. Je ne sais pas à quoi c est du-Sila^tua ^ banque de réserve fede- 
que vous semblez me décrire, cependant, 1 utilio
raie s’amoindrit. , . v,ohîtuées

L’hon. M. Stevens: Les banques s y sont nao • . autant besoin.
Le témoin: Elles s’y sont habituées et elles n en ont P

M. Ladner: , ^serve fédérale des Etats-
Q. A ce sujet, vous ne diriez pas que la banqi „__r je prétends que les

Unis n’a pas aidé énormément les citoyens de ce pays, 
conditions diffèrent entièrement. _

Q. Elle a eu son utilité?—R- Oui, sans dou . maintenant comme aupa- 
Q. Et cette nécessité aux Etats-Unis se faffsemir 

ravant?—R. Oui, en tant qu’il s’agit de leur system .

M. Woodsworth: . , , un i0uet, n’est-ce pas?—
Q. Pour ce qui est des Etats-Unis, cc n - ^ réescompte est plus ouR. Non, mais l’usage que lbn en fait pour les fins

moins un jouet.

M. Ladner: . . , , T _• jp- finances, les banques
Q. Au Canada, en vertu des dispositions < e réescompte, n’est-ce pas?— 

considèrent le gouvernement comme une banque ae ret F
R. Oui. [M. Albert E. Phipps.l


